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Chapitre premier

SANDRA

Parfois, les réunions d’entreprise sont assommantes. Je fais de mon mieux pour ne pas m’ennuyer, parce que je suis reconnaissante d’avoir un emploi et prends mon travail chez Clemens Corporation très au sérieux. C’est dans ma nature.

Je suis l’assistante du P.-D.G. C’est très gratifiant. On me fait confiance. On a besoin de moi. M. Camden compte sur moi et je ne le déçois jamais. C’est lui qui le dit : « Sandra, vous ne me décevez jamais. » J’anticipe ses besoins avant qu’il en ait conscience. On me confie des informations confidentielles dont de hauts responsables ne savent rien. Je tiens les délais. Je fais partie d’une équipe.

Je m’efforce donc de m’intéresser aux réunions. Même si elles sont barbantes. J’essaie de garder les yeux rivés sur la personne en train de faire la présentation.

Gabe Laurent ne présente rien aujourd’hui. Je devrais donc cesser de le regarder toutes les trente secondes. Je devrais arrêter. Par chance, il est assis à côté de mon patron, Sawyer Camden : je peux faire comme si je m’assurais que M. Camden n’a pas besoin de moi si jamais ils me surprennent en train de regarder dans leur direction – ce qui n’est pas le cas, car je suis une experte pour jeter des regards discrets à Gabe Laurent.

Au moins, je ne m’endors pas. Ce serait pire que d’être surprise en train de regarder l’homme dont je suis secrètement amoureuse. Mon collègue Preston ne s’en tire pas aussi bien. Je lui donne un petit coup de coude sous la table et il ouvre grand les yeux. Il cligne et expire, puis s’assied droit sur son siège, remet ses feuilles en place devant lui, et prend des notes sur l’une d’elles.

Il fait semblant. Je n’ai pas besoin de regarder sa fiche pour savoir qu’il écrit n’importe quoi. Nous travaillons ensemble depuis un an environ et sommes amis depuis presque aussi longtemps. Il est en train soit de dessiner, soit de faire une liste de courses. C’est sûr.

On nous a demandé de répondre à un questionnaire sur les réunions de la journée. C’est anonyme – ils veulent un retour honnête sur les présentations, ce que nous avons trouvé utile et ce qui peut être amélioré. Je l’ai entièrement rempli, avec des exemples. J’ai également fait un bref compte rendu de toute la réunion, pour mes notes personnelles. Ce n’est pas indispensable, mais il est important d’être minutieux.

Preston a noté chaque intervenant avec un système d’étoiles. Pour certains, il a écrit : « Ferme-la s’il te plaît » à côté de son évaluation. Je jette un coup d’œil sur sa feuille. Apparemment, il est en train de confectionner son propre questionnaire, son stylo voletant sur le papier pour la première fois en plus d’une heure.

Je lance un autre regard en direction de Gabe. Franchement, il semble s’ennuyer lui aussi. Nous sommes dans la salle Langdon, l’auditorium, idéale pour les présentations. Un écran dernier cri s’étend face aux deux cents places assises disposées sur plusieurs niveaux de manière que tous aient une bonne vue sur la présentation. L’acoustique est idéale, et chaque place dispose d’un bureau avec station de charge et chaise ergonomique. Mais ce qu’il y a de mieux avec cette salle, c’est la vue que j’ai sur Gabe. Il s’assied toujours au premier rang, à côté de Sawyer. Je me place toujours deux rangs derrière, un peu décalée, l’endroit parfait pour l’observer en secret. Et en secret, j’évalue que Gabe s’ennuie.

Je le sais grâce aux coups d’œil répétés à sa montre et à sa posture, tête posée sur sa main, coude sur le bureau. La présentation semble l’intéresser, il semble engagé. Mais j’étudie Gabe depuis longtemps. Je sais qu’il s’ennuie.

Gabe Laurent est idéal. C’est mon idéal, en tout cas. Il est trop bien pour moi. Et totalement inaccessible. Enfin, ce n’est pas comme si c’était mon supérieur, mais presque : c’est le directeur financier de Clemens Corporation. C’est aussi le bras droit de mon patron, et son meilleur ami. Ils étaient à Harvard ensemble. Gabe a ensuite passé un master en finance à Princeton pendant que Sawyer montait cette entreprise. Un an plus tard, Gabe le rejoignait pour s’associer à Sawyer. Ils ont eu un succès fou, tous deux millionnaires à vingt-cinq ans. Au cours de la décennie suivante, leur succès n’a fait qu’accroître, et ils sont vite devenus les meilleurs partis de Philadelphie, voire de la côte est – aimant manifestement enchaîner les conquêtes et évitant de se caser. Toutefois, je crois que mon patron est prêt à ranger son petit carnet noir : une étudiante de vingt-deux ans du nom d’Everly Jensen est devenue le seul objet de son attention depuis peu.

L’intelligence rend les gens séduisants. Parfois, Gabe porte des lunettes à montures épaisses qui font un peu geek. Très Clark Kent. Elles me distraient. Et je n’aime pas être distraite. La concentration est mon mot d’ordre. Je suis Sandra la concentrée, la collaboratrice fiable.

Il les porte aujourd’hui. Ou les portait. En ce moment, il les tient à la main, une branche contre ses lèvres. Ses lèvres sont parfaites. Pleines. Lisses. Je ne peux affirmer avec certitude qu’elles sont douces, mais je suis sûre que si j’avais l’occasion de vérifier, j’aurais raison.

Je suis tirée de mes pensées quand Preston pose brusquement devant moi le papier sur lequel il travaillait. Je le centre sur ma propre pile, que je fais taper contre le plateau du bureau pour aligner les feuilles, avant de la reposer au centre de la tablette devant moi. Puis je saisis mon stylo pour prendre des notes sur ce qu’il vient de me transmettre.

Je lis deux phrases et m’arrête. Je fais « non » de la tête et veux lui rendre le papier, mais il pose sa main dessus pour le clouer devant moi. Sauf que cette claque de la main suffit à attirer l’attention de Gabe qui, deux rangs devant nous, s’est retourné, les yeux rivés sur moi. Je me fige. Il sourit. Je détourne le regard, me concentrant sur mon bureau comme si ma vie en dépendait.

Preston me regarde, ravi d’avoir remporté la bataille. Je déteste faire une scène. C’est atrocement gênant. Et peu professionnel. Et je suis très, très professionnelle, raison pour laquelle je ne veux pas répondre au test de Preston, qui a copié et modifié le questionnaire qui nous a été distribué pour en faire ceci :

 

Merci d’assister à cette réunion barbante. Je vous prie de me distraire en répondant à ce test sexo. Merci de répondre avec franchise.

1) Sur une échelle de 1 à 5, y a-t-il dans cette salle une personne avec qui vous voudriez coucher ?

2) Qui est-ce ? (c’est anonyme, répondez honnêtement !)

3) Merci de préciser dans quelles positions vous voudriez le faire.

4) Si vous avez répondu « toutes », incluez-vous le sexe anal ?

5) Cette personne sait-elle que vous voulez coucher avec ?

 

Preston me donne un coup et je soupire, mais prends malgré tout mon stylo.

 

1) 5

2) Gabe Laurent

3) Toutes

4) Peut-être ?

5) Non !!!

 

— Sandra ?

Je lève les yeux en entendant mon prénom : Sawyer m’appelle du bout de ma rangée. Je me lève et le rejoins pour voir ce dont il a besoin.

— Wilson vous a donné une réponse pour les dates du lancement à Berlin ?

— Non, pas encore.

— Pouvez-vous aller les appeler ? me demande-t-il. Dites-leur que nous avons besoin d’une réponse avant la fin de la journée s’ils veulent être dans les temps pour le deuxième trimestre fiscal.

— Bien sûr, réponds-je en hochant la tête. Je m’en occupe tout de suite.

— Merci, Sandra, dit-il avec un hochement de tête, avant de retourner à son siège au premier rang pendant que je sors discrètement de l’auditorium.

Je fais rouler mes épaules et profite du silence du couloir après avoir passé la matinée en réunion. C’est bon de décompresser un peu. Je prends l’ascenseur jusqu’à mon bureau, passe le coup de téléphone, obtiens les réponses dont Sawyer a besoin, le mets au courant par mail, puis retourne à la réunion au moment de la pause-déjeuner.

Preston sort de la pièce au moment où j’atteins la porte ; il m’attrape par le bras, et me tire jusqu’aux ascenseurs.

— Manger, maintenant, exige-t-il. Je meurs de faim.

— Tu as mangé deux muffins à la myrtille pendant la réunion, fais-je remarquer.

Il hausse les épaules.

— J’ai fait du sport ce matin. J’avais besoin de carburant.

— Tu ne fais jamais de sport le matin. C’est à peine si tu arrives à l’heure au travail.

— Le sexe, Sandra. C’est une partie de jambes en l’air, mon sport de ce matin, dit-il en appelant l’ascenseur. Liam essaie de me faire un bébé.

— Hein ?

L’exclamation m’échappe. Preston est gay, ça ne marche pas comme ça.

— Nous avons entamé la procédure d’adoption, explique-t-il en riant. Mais pourquoi n’aurait-on pas le droit de s’amuser ?

Il poursuit sans attendre de réponse.

— On a un projet sur cinq ans. Enfin, sur vingt ans, en réalité. Nous voulons deux enfants avant nos quarante ans pour qu’ils soient à la fac avant qu’on ait soixante ans. Puis nous pourrons voyager dans tous les endroits que nous voulons voir avant d’être trop vieux.

Waouh. Preston n’a que trois ans de plus que moi et il a déjà planifié sa vie entière. Il a rencontré Liam à vingt-cinq ans et ils se sont mariés un an plus tard – le plus beau mariage du monde, selon lui. Je n’y étais pas – nous ne nous étions pas encore rencontrés – mais j’ai pu le voir. Il est passé dans une de ces émissions de téléréalité autour du mariage dont je raffolais. Preston n’a pas tort, c’était un joli mariage. Bref, Preston a tout prévu pendant que moi, j’achète des plats surgelés pour une personne.

À vingt-six ans, je suis épanouie dans mon travail, mais ma vie personnelle est loin d’être satisfaisante. J’ai quitté le Delaware pour Philadelphie il y a deux ans, quand j’ai décroché mon poste chez Clemens Corporation. J’étais reconnaissante de quitter la maison. J’en avais besoin, et Philadelphie était un endroit idéal pour recommencer à zéro.

Je me suis lancée, ai trouvé un appartement et ai commencé à rencontrer des gens dans une ville nouvelle. Et pourtant, deux ans plus tard, je suis toujours seule.

Seule et secrètement amoureuse de Gabe Laurent.

À la cafétéria – gratuite, l’un des nombreux avantages de travailler à Clemens – nous parlons des fêtes de fin d’année ; je rentre dans le Delaware pour Noël et Preston rend visite à ses parents à Los Angeles avec Liam.

— Tu es sûr de ne pas pouvoir revenir de L.A. plus tôt pour ne pas louper la soirée du Nouvel An organisée par la boîte ? dis-je. Ce ne sera pas pareil sans toi.

— Je sais, mais non. Je refuse de retrouver ce temps glacial un jour plus tôt que nécessaire.

Je souris gentiment, je comprends. Nous finissons de déjeuner et débarrassons nos plateaux avant de regagner l’auditorium pour la session de l’après-midi.

— Réveille-moi si je m’endors, me dit Preston en se laissant tomber sur sa chaise. Je n’aurais pas dû prendre de glucides à midi, ajoute-t-il avec un bâillement.

— Compte sur moi, lui dis-je en arrangeant les papiers devant moi.

Je lève les yeux à temps pour voir Gabe passer la porte, comme si j’avais un sixième sens. Mes yeux sont toujours au bon endroit au bon moment quand il est question de Gabe.

Aujourd’hui, il porte un pantalon gris anthracite et un pull bleu. On dirait du cachemire.

Je donnerais cher pour le toucher et savoir si j’ai raison, pensé-je tandis qu’un des stagiaires en marketing lui tend une pile de papiers – certainement les questionnaires sur les présentations de ce matin.

Je baisse les yeux sur ma pile de feuilles pour trouver le mien. J’espère qu’il est là. Je me suis donné du mal pour donner des réponses précises et détaillées.

— Ils ont ramassé les questionnaires avant le déjeuner ? demandé-je à Preston.

Il lève les yeux de son téléphone et secoue la tête.

— Non. Ils les ont sûrement récupérés pendant que nous étions à la cafétéria.

— Oh, d’accord. Le mien doit être dans le tas, dis-je, ne le trouvant pas dans mes affaires.

Je l’avais laissé sur le dessus, non ? Je fouille dans mes papiers, pour être bien sûre qu’il a été ramassé. Je ne savais pas que c’était Gabe qui allait les récupérer – je suis d’autant plus contente d’avoir été minutieuse.

Une seconde.

Une seconde, une seconde, une seconde.

— Preston ! lançai-je, paniquée.

Son test sexo débile. Où l’ai-je mis ? Je l’avais à la main, puis Sawyer m’a demandé d’aller passer ce coup de fil…

— Quoi ? demande Preston, les yeux rivés sur le programme des réunions pour voir ce qui nous attend.

— Où est ton test ? C’est toi qui l’as ?

Tremblante, je fouille dans les papiers posés devant moi une dernière fois.

— Non, tu ne me l’as pas rendu.

— Je sais, mais tu ne l’as pas ramassé ? Après mon départ ? Tu es sûr ?

Je suis complètement paniquée.

— Non, Sandy. Je ne l’ai pas, dit-il lentement en secouant la tête. Je l’ai écrit au dos de mon questionnaire. Ils ont dû le ramasser avec les autres.

Tout mon sang a dû quitter mon visage car Preston se redresse sur son siège pour me rassurer.

— Ce n’est pas grave. Il n’y a pas ton nom dessus. Les questionnaires étaient anonymes, tu te rappelles ? Mon nom n’est pas dessus non plus.

Je fouille quand même dans les quelques papiers posés devant Preston. Rien. Je ferme les yeux et considère mes options. Je pourrais retourner dans le Delaware. M’engager dans les Peace Corps.

— Tu as écrit le nom de qui ? me chuchote Preston.

Je tourne la tête pour le considérer avant de jeter un regard en direction de Gabe, sur le point de s’asseoir au premier rang, à quelques mètres de nous.

— Je le savais ! fanfaronne Preston en se frappant la cuisse.

Il sourit puis me décoche un clin d’œil.

— Il est parfait, dit-il en admirant Gabe de la tête aux pieds.

Preston doit être la seule personne à reluquer les fesses de Gabe plus souvent que moi.

— Tu es marié, lui dis-je. Et Gabe est ton patron.

Preston est l’assistant de Gabe.

— Oui, oui.

Nous regardons tous deux Gabe poser la pile de feuilles devant lui – ce sont bel et bien les questionnaires.

— Il est peut-être un peu too much pour toi, dit Preston.

— Merci. Merci beaucoup.

Gabe se retourne pour s’asseoir. Ce fichu pantalon lui va comme un gant.

— Pardon ! Je veux seulement dire qu’il est un peu vieux pour toi.

Je hausse les épaules. Gabe est un peu « too much » pour moi. C’est le directeur financier de l’entreprise pour laquelle je travaille, le meilleur ami de mon patron, et il a presque dix ans de plus que moi. Il est également épouvantablement séduisant. Son pull moule ses larges épaules lorsqu’il se penche en avant pour ramasser une bouteille d’eau, et j’arrive presque à oublier le fait que j’ai écrit sur un test sexo puéril que j’aimerais m’envoyer en l’air avec le numéro deux de la société qui m’emploie.

— Je parie qu’il te ferait grimper aux rideaux, murmure Preston.

Je secoue la tête.

— Si je n’étais pas l’assistante de Sawyer, Gabe ne saurait même pas qui je suis.

Gabe porte la bouteille à ses lèvres et je me surprends à humecter les miennes quand il renverse la bouteille et boit une gorgée, les lignes de son cou se crispant lorsqu’il avale. Je secoue la tête pour reprendre mes esprits et me concentre sur le bureau devant moi.

— Il n’y a pas ton nom dessus, me rappelle Preston dans un murmure en me donnant une tape dans le dos tandis que le département informatique entame sa présentation. Il y a peu de chances pour qu’il retourne le papier de toute façon.

Je ne réponds pas.

Le présentateur de l’après-midi parle d’un ton monocorde, et pour une fois, je n’y accorde pas la moindre attention, ne prends pas la moindre note. Mon cœur bat la chamade. Comment ai-je pu manquer à ce point de professionnalisme ? Je sais que Sawyer m’a distraite en me demandant d’aller passer cet appel pour le projet de Berlin, mais c’est inacceptable. Je n’aurais jamais dû quitter ce morceau de papier des yeux.

Nous passons l’heure suivante à épier Gabe qui parcourt les questionnaires. Je meurs un peu plus chaque fois qu’il retourne la feuille qu’il a fini d’examiner. Il verra ce qui est écrit à l’arrière du questionnaire de Preston quand il le retournera. Mon patron est assis juste à côté de lui. Et s’il le montre à Sawyer ? J’en mourrai. J’ai le ventre noué et songe à partir en avance. Non. Je ne peux pas faire ça. J’ai du travail, Sawyer peut avoir besoin de moi, et malgré ce test déplacé, je suis une professionnelle.

Gabe retourne le questionnaire suivant.

Il y a des notes à l’arrière.

Je ne parviens pas à distinguer les mots de là où je suis, mais à en juger par la façon dont l’écriture remplit la page, je sais que c’est le test sexo.

Le téléphone de Gabe, posé écran vers le haut sur le bureau devant lui, s’illumine, indiquant un appel entrant. Il appuie aussitôt sur le bouton « ignorer » et reprend le questionnaire de Preston.

Il parcourt la feuille en se frottant le menton entre le pouce et l’index. Puis il comprend de quoi il s’agit, et tend légèrement le cou pour lire.

Puis il plie le papier en deux, puis en quatre, avant de lever une fesse de sa chaise pour le glisser dans la poche arrière de son pantalon.

Je suis morte. Voilà ce qu’on ressent quand on meurt.
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